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LES CONSTRUCTIONS SOCIALES 
DE LA SEXUALITE 

Michel BOZON et Henri LERIDON 

Analyser la sexualit6 comme une activit6 sociale ne va pas de soi. 
Le discours des sciences sociales n'est g6ndralement pas consid6r6 comme 
le plus ad6quat pour l'analyse de la sexualit6; celui de disciplines 'a vis6e 
clinique, travaillant sur l'individu, comme la psychologie clinique ou la 
sexologie, parait plus autoris6. Dans le cas de la psychologie clinique, des 
individus parlent de leur vie sexuelle et d'autres aspects de leur vie a un 
therapeute, dans un tete-a-tete dont l'initiative revient au patient, et qui 
n'a pas de vis6e de recherche. Quant a la sexologie, elle n'a pas pour 
objectif de faire parler les individus sur eux-memes : discipline 

' ambition 
m6dicale, elle se veut avant tout art ou technique du bon fonctionnement 
sexuel (B6jin, 1990, pp. 57-100), plus que science de la sexualit6. A ces 
disciplines qui traitent de la sexualit, iil faut ajouter bien 6videmment la 
m6decine, donneuse de conseils et pourvoyeuse de services, sur la contra- 
ception, la procreation assist6e, ou les maladies sexuellement transmissibles 
(y compris le Sida). Face a ces disciplines a vis6e pratique, les sciences 
sociales de la sexualit6 forment un champ scientifique relativement peu 
structur6, trbs permeable aux representations, aux sollicitations et aux d6- 
bats issus du monde social. 

Biologie, psychanalyse La faiblesse des sciences sociales sur ce 
et sexualiti humaine theme a des causes qui tiennent i l'histoire 

des sciences et a la maniere dont la socio- 
logie durkheimienne, la <<statistique morale>> et la d6mographie ont d6fini 
leur objet au XIXe siecle. Parce qu'elles 6taient a la recherche de r6alit6s 
objectivables, les sciences sociales naissantes ont d'embl6e restreint leur 
domaine aux ph6nomenes que l'institution statistique enregistrait ou aux 
regles que le droit fixait : en somme, elles ne s'interessaient aux compor- 
tements que dans la mesure oj ils 6taient dej~ objectives par les institutions 
(H6ran, 1984; Dayan-Herzbrun, 1991). La sexualit6 n'a done 6t6 tout d'abord 
approch6e que par ses <r6sultats>> et ses traductions institutionnelles : f6- 
condit6, mariage, conceptions pr6nuptiales, organisation de la famille etc. 
La tache de produire des discours vrais sur la sexualit6 (le mot apparait 
vers 1860) a 6t6 prise en charge par la biologie et la m6decine; elles ont 
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pris le relais de l'institution religieuse, qui, traditionnellement, depuis le 
Moyen Age, s'efforqait de dire, et de faire dire, la v6rit6 sur la sexualit6. 
Michel Foucault indique ainsi que <le Moyen Age avait organis6 autour 
du theme de la chair et de la pratique de la penitence un discours assez 
fortement unitaire>> (Foucault, 1976, p. 46). Mais au XIXe siecle, <le lien 
solide qui attachait l'une i l'autre la theologie morale de la concupiscence 
et l'obligation de l'aveu (le discours theorique sur le sexe et sa formulation 
en premiere personne)... a 6t6 sinon rompu, du moins d6tendu et diversifi6 >> 
(Foucault, 1976, p. 47). Malgr6 leur apparence plus descriptive, les dis- 
cours de la m6decine, de la biologie et de la sexologie naissante ne cessent 
pas d'etre extremement normatifs. Des definitions des grandes perversions 
sont donn6es (Krafft-Ebing, 1886). Tandis que l'Eglise modere son inter- 
vention dans la sexualit6 conjugale, la m6decine fait son entree dans ce 
domaine, en recommandant instamment la moderation aux 6poux (Corbin, 
1984). M6decins et 6ducateurs laiques se d6chainent contre la masturbation 
(Guerrand, 1984). 

L'apparition de la psychanalyse au debut du XXe siecle prolonge ce 
mouvement de m6dicalisation de la sexualit6. Le succes de la theorie de 
Freud et sa large vulgarisation tout au long du siecle renforcent l'id6e que 
l'activit6 sexuelle serait l'expression d'une pulsion puissante d'origine bio- 
logique, que l'individu chercherait dans tous les cas h satisfaire, directe- 
ment ou indirectement. Les seules limites de l'activit6 sexuelle seraient 
les contraintes, essentiellement exterieures, que lui impose la soci6te. Si 
les motions sexuelles spontanees subissent une repression, c'est parce que, 
dans l'enfance, <s'6difient les forces psychiques qui se dresseront plus 
tard comme des obstacles sur la voie de la pulsion sexuelle et qui, telles 
des digues, resserreront son cours>> (Freud, 1905, p. 99). Ces forces ca- 
nalisantes resident moins dans l'action de l'Etat ou le contexte de la 
culture, que dans l'inculcation familiale. Alors que la sexualit6 infantile 
telle que la d6crit Freud (dans le second des Trois essais sur la thdorie 
sexuelle) apparait comme polymorphe et foisonnante, la canalisation des 
pulsions va conduire l'immense majorit6 des individus adultes a se limiter 
en definitive a une sexualit6 g6nitale, avec un partenaire de l'autre sexe. 
Dans cette image post-romantique de l'affrontement entre individu et so- 
ciete, transpos6e au domaine de la sexualite, celle-ci est donc consider"e 
comme une forme d'instinct. De l'accent mis sur la base biologique et 
pulsionnelle de l'activit6 sexuelle a d6coul6 l'affirmation <<humaniste? que 
l'exp6rience humaine dans ce domaine 6tait universelle, les variations ne 
concernant que les m6canismes de la repression. Cette affirmation a eu un 
grand retentissement a l'6poque oit elle a 6t6 produite. Mais elle a pour 
effet majeur de <<d6socialiser> en grande partie l'activit6 sexuelle, et de 
faire passer pour secondaire le r81e central de la construction sociale et 
culturelle, sans laquelle aucun d6sir ne pourrait pourtant apparaitre et s'ex- 
primer (Foucault, 1984, p. 10 ; voir plus loin la partie sur l'anthropologie). 

Selon les sociologues am6ricains Gagnon et Simon (1973), si la th6o- 
rie freudienne a 6t6 un 6v6nement culturel, elle n'a pas 6t6 une 6tape aussi 
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marquante de la recherche scientifique sur la sexualit6. II a fallu relativiser 
le <biologisme> freudien pour que des sciences sociales de la sexualit6 
apparaissent. 

?What we conventionally describe as sexual behavior is rooted in biolo- 
gical capacities and processes, but no more than other forms of behavior. 
Admitting the existence of a biological substrate for sex in no way allows 
a greater degree of biological determinism than is true of other areas of 
corresponding intersection. >> (Gagnon and Simon, 1973, p. 15)(') 

Un exemple qu'on peut prendre dans un domaine autre que la sexua- 
lit6 renforce cette constatation : le fait qu'il existe un besoin de se nourrir 
(bien plus pressant a maints 6gards que la <pulsion> sexuelle) n'entraine 
pas que les habitudes alimentaires des individus puissent 8tre correctement 
d6crites comme <<expression>> d'une pulsion universelle. Contre Freud, Ga- 
gnon et Simon sont amends ' insister 6galement sur l'extreme variabilit6 
des biographies et des modes d'apprentissage sexuels : 

?A major flaw in the psychoanalytic tradition is that psychosexual deve- 
lopment, while a universal component in the human experience, certainly 
does not occur with universal modalities. Even ignoring the striking forms 
of cross-cultural variability, we can observe striking differences within our 
own population, differences that appear to require not a unitary description 
of psychosexual development but descriptions of different developmental 
processes characterizing different segments of the population.> (Gagnon 
and Simon, op. cit., p. 17)(2) 

Enfin, une etude de la sexualit6 ne saurait se limiter a analyser ce que 
font les corps; les acteurs attachent des significations, non univoques, a leurs 
pratiques et ces significations font partie int6grante de leurs comportements. 

<<Rarely do we turn from a consideration of the organs themselves to the 
sources of the meanings that are attached to them, the ways in which the 
physical activities of sex are learned, and the ways in which these activities 
are integrated into larger social scripts and social arrangements where mea- 
ning and sexual behavior come together to create sexual conduct.>> (Ga- 
gnon and Simon, op. cit., p. 5)(3) 

Comment une conscience des fondements sociaux de la sexualit6 hu- 
maine a-t-elle 6merg6 malgr6 tout ? Cette apparition est d'abord condition- 
n6e par un postulat traditionnel des sciences sociales, que souligne Sonia 

(1) <<Ce que nous appelons habituellement le comportement sexuel trouve assur6ment 
son origine dans des aptitudes et des processus biologiques, mais au meme titre que bien 
d'autres formes de comportement. Admettre l'existence d'un substrat biologique de la sexua- 
lit6 n'implique absolument pas un d6terminisme biologique plus fort que dans d'autres do- 
maines oui existe ce recoupement. >> (traduit par M.B.) 

(2) <<Une des faiblesses majeures de la tradition psychanalytique provient du fait que 
le proces de d6veloppement psychosexuel, bien qu'il soit une composante universelle de l'ex- 
p6rience humaine, ne s'effectue assur6ment pas selon des modalit6s universelles. Meme en 
ne tenant pas compte des formes extremes de diversit6 des cultures, on observe des diff6rences 
marqu es e l'int6rieur de notre propre soci6t6, diff6rences qui requibrent non une description 
unitaire, mais les descriptions de diff6rents procks de d6veloppement caract6risant diff6rentes 
fractions de la population. >> (traduit par M.B.) 

(3) <<On ne passe pas fr6quemment d'une etude des parties du corps aux sources des 
significations qui leur sont attribu6es, aux faqons dont la sexualit6 comme activit6 physique 
est apprise, aux manieres dont les pratiques sexuelles s'inthgrent plus largement dans des 
<< scripts> sociaux et des arrangements sociaux, oui significations et comportement sexuel 
s'unissent pour former la conduite sexuelle. >> (traduit par M.B.) 
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Dayan-Herzbrun (1991) : le postulat qu'il n'existe pas de nature humaine, 
ou plut6t que tout comportement humain doit tre analyse comme une pro- 
duction sociale. Cette posture antinaturaliste classique peut se renouveler 
aux travaux d'une discipline r6cente comme l'6thologie (La recherche en 
ethologie, 1979; Stoddart, 1989) dont les repr6sentants sont tous amends 
a souligner, en matiere de sexualit6, la relative ind6pendance des compor- 
tements humains i l'6gard de la biologie. Par exemple, la sexualit6 humaine 
n'est gu6re gouvern6e par les odeurs, alors que l'odorat occupe une place 
centrale dans la sexualit6 des animaux, que ce soit pour la recherche d'un 
partenaire, le d6clenchement des chaleurs, l'accouplement ou meme la 
gestation. Plus fondamentalement, l'activit6 sexuelle dans l'espece humaine 
n'est pas limit6e aux p6riodes oti la femelle est f6condable, i l'cestrus. Le 
g6n6ticien Andre Langaney indique: 

<L'homme [est] capable d'un grand nombre de r6pertoires de comporte- 
ments sexuels, diff6rents selon les populations. Alors qu'une espece ani- 
male autre se caract6rise habituellement par un type fixe de structure 
sociale et un repertoire stereotype de comportements, I'espece humaine 
semble lib6r6e des contraintes biologiques qui causent cette uniformit6. > 
(Langaney et al., 1989, p. 1006) 

La non-uniformit6 du comportement sexuel humain est une de ses 
caracteristiques principales, comme l'avait d6j~ pressenti Diderot au 
XVIIIe siecle, quand il 6crivait son Suppldment au voyage de Bougainville. 

Sexualiti et anthropologie La description et l'interpretation de la di- 
versit6 des comportements sexuels hu- 

mains a 6t6 entreprise de maniere parallkle dans divers types de travaux : 
recherches ethnographiques, travaux historiques sur la sexualit6 du pass6, 
enquetes quantitatives sur les comportements sexuels. Certaines 6coles an- 
thropologiques (comme l'anthropologie structurale par exemple) n'ont ap- 
pr6hend6 de la sexualit6 que les aspects institutionnels : le lien qu'elle 
entretient, dans les soci6t6s 6tudi6es, avec l'organisation sociale de la pa- 
rent6 ou des classes d'age, le r81e qu'elle joue dans les rituels ou dans 
les mythes. Dans une perspective 6volutionniste, certains considerent que 
la perte de l'oestrus par la femelle humaine a pour consequence un ac- 
croissement de la concurrence sexuelle entre males, dont d6coule la n6- 
cessit6 d'un contr6le social plus strict de l'activit6 sexuelle, par la 
prohibition de l'inceste (Godelier, 1989) et des rigles de mariage prescrip- 
tives. Mais nombreux sont les travaux ethnographiques qui, dans le souci 
d'envisager la totalit6 d'une culture, ont donn6 un r81e important a la des- 
cription de l'activit6 sexuelle des individus. 

Ainsi dans l'ouvrage classique de Bronislaw Malinowski, La vie 
sexuelle des sauvages du Nord-ouest de la Milanesie, paru en 1929, I'au- 
teur annonce d'embl6e qu'il d6finit la sexualit6 dans un sens large: 

<Pas plus que pour nous, la sexualit6 n'est, pour l'habitant primitif des 
iles du Pacifique, une simple affaire physiologique: elle implique l'amour 
et les d6marches amoureuses; elle devient le noyau d'institutions aussi 
v6n6rables que le mariage ou la famille; elle inspire l'art et constitue la 
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source de ses incantations et magies. Elle domine, en fait, presque tous 
les aspects de la culture. > (Malinovski, op. cit. p. 11) 

I1 prend soin de pr6ciser que les aspects <<mat riels >> de la sexualit6 
ne seront pas 61ud6s: 

<Se derober t l'tude de la base purement materielle de l'amour, c'est 
faire oeuvre anti-scientifique qui ne peut conduire qu'a des r6sultats faux. 
C'est commettre le p6ch6 inexcusable de fuite devant la r6alit6. >> (Mali- 
novski, op. cit. p. 12) 

Et, de fait, l'ouvrage de Malinowski donne un tableau d'un relief 
rarement atteint, combinant la description de l'approche amoureuse, de l'at- 
traction erotique, des pratiques sexuelles (pr6-conjugales, conjugales et ex- 
tra-conjugales), des sentiments 6prouv6s, de la morale sexuelle, de la magie 
de l'amour, et des representations de la sexualit6 qui s'expriment dans les 
mythes et les 16gendes. I1 met en evidence par exemple l'existence d'une 
importante libert6 sexuelle pr6-conjugale, chez les hommes comme chez 
les femmes, li6e e l'institution des maisons de c61ibataires. I1 fait appa- 
raitre, en 6tudiant les theories, rites et pratiques des indigenes trobriandais 
concernant la reproduction, que la notion de <<paternit6 biologique>> ou 
d'intervention du pere dans la procreation n'existe pas dans cette culture. 
Le sperme n'est pas cens6 d6tenir un pouvoir f6condant. Chez Malinowski 
comme chez Margaret Mead a peu pres a la meme epoque (Maeurs et sexua- 
litd en Oceanie, 1935) il s'agit avant tout d'expliquer comment s'opere, 
dans chaque soci6t6, le d6veloppement sexuel des individus, de l'enfance 
a l'activit6 sexuelle adulte. Ce faisant, ces auteurs sont amends mettre 
davantage l'accent sur la sexualit6 adolescente et les apprentissages sociaux 
qu'elle implique que sur la sexualit6 infantile, a laquelle Freud accorde 
au contraire une importance primordiale. 

Le choix de Freud est coherent avec sa representation pulsionnelle 
de la sexualit6, qui le conduit 'i envisager les comportements adolescents 
et adultes comme la r6p6tition de situations v6cues ou 6bauch6es dans la 
sexualit6 infantile. Deux critiques peuvent 8tre adress6es a ce primat de 
la sexualit6 infantile. Tout d'abord, celle-ci apparait avant tout comme une 
reconstruction adulte, au sens oii sont r6-interpr6t6s comme sexuels des 
l66ments ou des comportements sans doute g6ndrateurs de plaisir, mais 
qui pouvaient ne pas avoir de signification sexuelle quand ils ont 6t6 v6cus, 
parce qu'ils n'avaient pas 6t6 construits comme tels. En second lieu, l'insis- 
tance sur la sexualit6 infantile conduit a minorer, dans la formation de la 
personnalit6 sexuelle de l'individu, le r61e du passage a la sexualit6 active 
avec partenaire, qui s'effectue i l'adolescence. 

L'historiciti des comportements Les soci6t6s du passe dont les his- 
sexuels toriens tentent de reconstituer les 

modes de vie et les fagons de pen- 
ser sont bien plus difficiles i approcher que les soci6t6s lointaines des 
ethnographes. Les historiens ne peuvent c6der i l'illusion << d'observer >> 
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des comportements sexuels; science d'6rudition, l'histoire doit g6n6ralement 
se rabattre sur les repr6sentations et les discours tenus, qui fournissent 
d'ailleurs un mat6riau tres riche. Dans le domaine de la sexualit6, les his- 
toriens nous apprennent d'abord l'historicit6 des attitudes, des emotions, 
et des categories de classement; ensuite l'impossibilit6 d'analyser la sexua- 
lit6 et les sentiments sans tenir compte des rapports de sexe et de classe, 
ni des instances de contr1le social. Rapports sociaux et contr1le social ne 
sont pas a la p6riph6rie du sexuel, mais au coeur meme des pratiques et 
de leur signification. 

Soit l'homosexualit6 en Grace antique (Foucault, 1984; Maurice Sar- 
tre, 1991). Il est inad6quat, pour 6voquer l'amour entre hommes ou entre 
femmes dans 1'Antiquit6, d'utiliser le terme contemporain d'<<homosexua- 
lit">>, qui apparait seulement vers 1870 (Foucault, 1976, p. 59), pour de- 
signer une <<espce >>, d6finie par <<une certaine qualit6 de la sensibilit6 
sexuelle>> et un goat exclusif pour les individus de meme sexe. Le goit 
d'hommes mirs, g6ndralement mari6s, pour les garqons apparaissait comme 
une des formes normales du d6sir et ne cr6ait pas une cat6gorie d'individus 
a part. L'essentiel en Grace antique, dans l'amour entre hommes, 6tait que 
les roles passif et actif fussent clairement distingu6s (ils 6taient d'ailleurs 
nomms : <<romene>> et ?<<raste >>). La pederastie grecque a un caractbre 
initiatique et implique qu'un 6cart d'age et de condition s6pare l'eraste, 
citoyen adulte, et l'6romine, esclave ou garqon imberbe. L'amour entre 
hommes n'est pas une fraternit6 entre 6gaux. D'ailleurs, le gotit pour les 
garqons n'6tait plus tol6r6, en cas de relations qui perdurent alors meme 
que l'amant passif a cess6 d'etre imberbe. De meme, il 6tait impensable 
que l'esclave soit le partenaire <<actif>>. Une condamnation morale pour 
inversion (a la fois sexuelle et sociale) 6tait alors port6e. Paul Veyne (1984) 
d6crit des ph6nomenes similaires ' Rome. 

L'apparition d'une nouvelle 6thique sexuelle restrictive est un 6v6- 
nement majeur de l'histoire de la sexualit6 en Occident. Elle n'est pas le 
seul fait des chr6tiens. Les stoiciens ' Rome, vers le premier et le deuxieme 
siecle apres J.C., recommandent aussi la moderation et la continence. 
L'identification durable de la nouvelle 6thique sexuelle au christianisme 
est li6e au fait que ce dernier donne une justification religieuse aux chan- 
gements de comportements demand6s; par ailleurs, l'Eglise assure un en- 
cadrement et un contr1le social strict. Les historiens ont 6tudid les 6tapes 
de cette evolution et les formes de sa diffusion (Flandrin, 1981; Le Goff, 
1984; Arias, 1991). D'un appel a la virginit6 et a la continence, fond6 sur 
la valorisation du corps humain, avec Saint Paul, on passe au Moyen Age 
a une diabolisation de la chair et du corps, assimil6 a un lieu de d6bauche. 
C'est sur le mariage que la nouvelle 6thique sexuelle aura le plus de cons6- 
quences. Pour l'Eglise, au Moyen Age et au-dela, le mariage ne peut pas 
ne pas etre marqu6 par le p6ch6 et la concupiscence qui accompagnent 
n6cessairement l'acte sexuel. Pour 6viter que la sexualit6 conjugale ne se 
transforme en fornication, l'Iglise mbnera un long combat pour la contr81er 
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et lui imposer des regles, notamment a travers la confession (voir Noonan, 
1965)(4). 

Quand les historiens s'int6ressent plus pr6cis6ment aux pratiques 
sexuelles, les choses se compliquent car les etudes sont tres tributaires de 
leurs sources. L'6tude de Rossiaud (1984) sur la prostitution et le viol 
dans les villes au XVe siecle s'appuie sur des sources judiciaires. Un nom- 
bre annuel de viols a Dijon est donn6. La description d'un viol typique 
peut &tre faite : un groupe de jeunes compagnons ou immigrants c61ibataires 
agresse une femme isolde, servante, veuve ou journalibre. <<L'ordre conju- 
gal n'est pas menace. La s6v6rit6 l'6gard des auteurs de violence s'ac- 
croit avec la Contre-R6forme. Mais il est bien difficile de dire si la violence 
sexuelle d6croit vraiment. L'6tude de Rey sur les sodomites ' Paris au 
XVIIIe siecle (1982), men6e d'apres des rapports de police, montre un 
changement dans la maniere dont ceux qui aiment les garqons se d6signent 
et sont d6sign6s. Peu ' peu, ils se mettent a apparaitre comme une minorit6, 
une soci6t6 secrete compos6e d'individus partageant un meme goft. Mais 
l'importance de ce <<gotit> et les pratiques des sodomites restent difficiles 
a connaltre. Des travaux contemporains sur l'homosexualit6, ant6rieurs a 
l'6pid6mie de Sida, montrent aussi que les homosexuels, dans certains 
contextes, s'organisent en communaut6 : des manifestations et des compor- 
tements sp6cifiques peuvent alors 8tre relev6s (Pollak, 1984). Les historiens 
de la sexualit6, quant i eux, font un travail d'archeologues; disposant de 
vestiges tres 6pars, il ne leur est pas toujours facile de reconstituer le sens 
d'une evolution. 

Les enquites quantitatives Quand l'int6ret se d6place du passe vers 
sur la sexualiti l'6poque contemporaine, et des soci6t6s 

simples et lointaines vers nos soci6t6s 
complexes, il devient possible d'envisager un nouveau mode d'observation 
de la r6alit6 sociale. Par les grandes enquetes quantitatives, on peut orga- 
niser un recueil direct et raisonn6 d'archives sur les comportements du 
temps present. De ce grand effort d'objectivation et de quantification des 
comportements sociaux, la sexualit6 n'a pas 6t6 exclue. Mais comme le 
montre Alain Giami, dans un article de Sciences Sociales et Sante (1991), 
et comme le souligne aussi John Gagnon (1988), les investigations quan- 
titatives ont, dans le domaine de la sexualit6, un caractere beaucoup plus 
discontinu et beaucoup moins cumulatif que dans d'autres domaines. Ainsi, 
les r6sultats de la grande enquete d'Alfred Kinsey, effectu6e aux Etats-Unis ' la fin des ann6es 1940, ne peuvent &tre compares a ceux de Pierre Simon, 
dont l'enquete a eu lieu en France en 1970 ou ' ceux de l'enquete ACSF 
(Analyse des Comportements Sexuels en France), effectu6e en 1991-1992. 
On souligne 

' 
juste titre des diff6rences m6thodologiques, notamment dans 

les modes de constitution des 6chantillons. 
(4) Le discours n'a guere change depuis, et 1'lglise continue de valoriser la continence 

sexuelle tant en dehors qu'au sein du mariage, et d'insister sur le fait que la relation sexuelle 
- qui n'est donc licite qu'entre 6poux - doit toujours 8tre ouverte a la procreation. 
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Mais les difficult6s de comparaison entre ces recherches tiennent 
avant tout, souligne Giami, <<' la contingence de leurs probl6matiques>>, 
a la diff6rence des contextes et des demandes sociales qui produisent des 
d6finitions diff6rentes du comportement sexuel. Soit l'6tude de Kinsey. Le 
contexte dans lequel elle est men6e se caract6rise par un contraste entre 
une atmosphere de rigidit6 morale officielle, et une grande diversit6 << sou- 
terraine>> des pratiques sexuelles, que l'enquete veut mettre au jour. Les 
pratiques sexuelles prises en compte sont celles qui ont <<conduit a l'or- 
gasme>>. Les analyses de Kinsey sont strictement centr6es sur les actes et 
la satisfaction ressentie. La masturbation est envisag6e a l'6gal du coft 
h6t6rosexuel. Mais sont absents les sentiments 6prouv6s, la procr6ation et 
la contraception (Giami, 1991, p. 38). Vingt ans plus tard, l'enquete Si- 
mon, qui s'inscrit au contraire dans un mouvement de lib6ration des moeurs, 
porte son regard sur la << sexualit6 contracept6e>>; l'int6ret de Simon est 
focalis6 sur le coft h6t6rosexuel, effectu6 dans un cadre conjugal. La sexua- 
lit6 n'est pas limit6e aux actes et la comptabilit6 des orgasmes passe au 
second plan, mais les partenaires autres que le conjoint (de sexe oppos6) 
ne sont pratiquement pas envisag6s. Quant a l'enquete ACSF, a laquelle 
les articles de ce volume se r6fbrent principalement, elle est marquee par 
l'apparition de l'6pid6mie de Sida; dans ce contexte de sexualit6 

" 
risque, 

les facteurs qui entravent ou favorisent la prevention sont au centre de 
l'investigation (voir l'article de Nathalie Bajos et Alfred Spira, et celui 
d'Alain Giami, dans ce meme num6ro, ainsi que la note de pr6sentation 
technique). Une attention particuliere est port6e aux partenaires, conjoint 
ou non. 

Si les <<paradigmes>> changent d'une grande enquete a l'autre, c'est 
d'abord en raison de la raret6 relative de ces investigations a grande 
echelle. Il s'est 6coul6 ainsi plus de 20 ans entre l'enquete Simon et l'en- 
quite ACSF. L'<<observation>> des comportements sexuels n'est jamais 
devenue une operation de routine, contrairement aux enquetes de l'INSEE 
sur la consommation ou sur l'emploi du temps. L'interet et la curiosit6 
des chercheurs ne suffisent pas 

' rendre acceptable une enquete sur un 
domaine qui relive autant de l'intimit6. Il faut qu'a chaque fois une de- 
mande sociale forte l6gitime l'investigation. Celle-ci ne va jamais de soi. 
Alain Giami rappelle dans son article que malgr6 le contexte de l'6pid6mie 
de Sida, les pouvoirs publics americains par exemple se sont toujours re- 
fuses a soutenir une enquite sur le comportement sexuel. Si l'on excepte 
les g6neralisations biologiques ou m6dicales sur le theme, la sexualit6 
continue a etre consid6r6e plutot comme un objet de discours priv6s ou 
de scenarios culturels collectifs, mais sur lequel les investigations g6nerales 
paraissent suspectes. 

Paradoxalement, nous manquerions donc de connaissances bien 6ta- 
blies sur les comportements sexuels dans nos soci6tes. Dans ce domaine, 
il existe un tres gros decalage entre la force des representations, des idles 
et des pr6-constructions issues du monde social et la modestie des connais- 
sances issues des sciences sociales. Il est impossible de ne pas tenir compte 
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de ces representations communes de la sexualit6, construites a partir 
d'intuitions et d'experiences personnelles, de fantasmes collectifs (prove- 
nant de l'art, du cin6mac5l de la litt6rature), de la diffusion de versions 
simplifi6es de la psychanalyse, de g6n6ralisations peu contr616es des grands 
moyens de communication: d'innombrables livres, enqu&tes, emissions et 
sondages sur la sexualit6 apparaissent r6gulibrement. On ne peut vouloir 
mener une analyse approfondie des comportements sexuels en ignorant les 
significations que rev&tent les pratiques pour les acteurs; or ces signifi- 
cations s'expriment justement en utilisant les formulations et les dichoto- 
mies du discours commun sur la sexualit6. Par exemple la dichotomie 
fid61it6/infid61it6, ou l'opposition qui est souvent faite entre des individus 
a la sexualit6 romantique, et des individus dont la sexualit6 serait compul- 
sive, quasi animale(6), jouent un r1le dans la structuration des significations, 
meme si elles ne structurent pas aussi nettement la r6alit6. 

Les outils des sciences sociales Les contributions a ce num6ro sp6- 
cial montrent les implications li6es 

au choix d'6tudier la sexualit6 dans nos soci6t6s comme une activit6 so- 
ciale. La premiere consequence est une orientation descriptive, qui 6tait 
aussi celle de Malinowski (voir plus haut). La sexualit6 ne peut &tre en- 
visag6e abstraitement. Introduire la description concrete de l'activit6 
sexuelle, du contexte dans lequel elle se d6roule et de sa signification pour 
les acteurs entraine un changement qualitatif dans la recherche. II devient 
n6cessaire d'61aborer des categories et des outils d'analyse standardis6s, 
qui permettront <<d'interroger>> les comportements sexuels. Quand on veut 
explorer un champ nouveau, il est frequent d'adopter des outils d'analyse 
existants, de6j utilis6s dans d'autres champs(7'. 11 y a alors transfert de 
<<technologie >. Plusieurs exemples peuvent tre donn6s. L'article 
d'Alexis Ferrand et de Lise Mounier montre qu'on peut utiliser l'analyse 
sociologique des r6seaux pour 6tudier le fonctionnement des relations de 
confidence a propos de la sexualit6. La contribution de Jean-Paul Moatti, 
Nathalie Beltzer et William Dab applique les modules 6conomiques de la 
prise de risque a l'analyse des logiques de pr6vention ou de non-pr6vention 
en matiere sexuelle. Pour pr6dire le d6veloppement de l'6pid6mie de Sida, 
Frangoise Le Pont, quant a elle, montre l'insuffisance des projections ha- 
bituelles et recourt a des simulations 6v6nementielles(8) qui integrent tous 
les 6v6nements de la vie d'un individu, en fonction des risques qu'ils 
comportent. La complexit6 des modules de comportement en jeu implique 
l'1laboration d'un veritable systeme-expert, permettant de pr6dire les choix 
et les consequences des choix. 

(5) Voir, par exemple, He61ne Puiseux (1991), pp. 111-128. 
(6) Voir par exemple Giami A., Laval D., Humbert-Viveret C. (1983). 
(7) Voir a ce sujet, Bourdieu P., Chamboredon J.C., Passeron J.C. (1973), pp. 71-79. 
(8) Une m6thode comparable est utilis6e par Sophie Pennec (1993), pour 6tudier l'vo- 

lution des ressources et du mode de vie des femmes aujourd'hui actives, lors de leur passage a la retraite. 
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Mais le principal transfert d'outil auquel cette recherche sur les 
comportements sexuels a donn6 lieu est celui des m6thodes de l'enquate 
representative, dont traitent dans leurs contributions Nathalie Bajos et 
Alfred Spira, ainsi que Benoit Riandey et Jean-Marie Firdion (voir aussi 
la note de presentation technique de l'enquete ACSF). L'application de 
cette m6thodologie a l'6tude d'un thbme touchant a la vie priv6e et i l'in- 
time impose tout un ensemble d'innovations dans la technique d'enquete 
elle-meme. L'innovation la plus marquante est l'introduction, dans une 
grande enquete, de la m6thode t616phonique, qui n' avait jusque 1' en France 
6t6 utilis6e qu'en marketing et dans les enquetes politiques. Cette innova- 
tion n'est ni conjoncturelle ni anecdotique; elle est 6troitement li6e au 
theme de la recherche. Elle a pour objectif de rendre possible l'indispen- 
sable construction d'un 6chantillon al6atoire (a partir de l'annuaire 61ec- 
tronique, puisque I'INSEE interdit l'utilisation du Recensement de la 
Population). Mais elle r6sout aussi un certain nombre de questions sp6ci- 
fiques li6es au d6roulement de l'enquete. Sur un theme particulierement 
d61icat, le t616phone permet d'abord d'6tablir la <bonne distance>> entre 
enqueteur et enquet6. En outre, le contr6le du travail des enqueteurs, cru- 
cial dans une enquete de ce type, peut s'effectuer de maniere continue et 
homoghne. 

Sexualiti et sociologie Aborder la sexualit6 comme une activit6 sociale 
permet d'approfondir ou d'envisager en termes 

nouveaux un certain nombre de questions de sociologie, de d6mographie 
ou d'6pid6miologie. La prise en compte des comportements sexuels enrichit 
par exemple les analyses de la sociologie de la famille, ou l'6tude des 
rapports entre hommes et femmes. 

Du partenaire sexuel au conjoint. Les biographies sexuelles 

L'enquete ACSF cherche a caract6riser les partenaires et la nature 
de leurs relations avec la personne interrog6e. Or la crise contemporaine 
de la nuptialit6 et le d6veloppement de modes informels de mise en couple 
conduisent pr6cis6ment a s'int6resser aux formes 616mentaires des relations 
entre deux individus, en deqi du couple. De la relation sexuelle de type 
occasionnel a la relation de couple marie en passant par la relation sexuelle 
install6e dans une certaine dur6e, le couple semi-cohabitant, ou le couple 
cohabitant sans mariage, on peut aujourd'hui parcourir toutes les 6tapes 
d'un continuum. L'originalit6 de la relation limit6e au partenariat sexuel 
est qu'elle n'est pas forc6ment, pour un individu donn6, exclusive d'autres 
relations, ce qui conduit a la notion de relations simultan6es, de multipar- 
tenariat. Il serait difficile aujourd'hui d'analyser les ruptures d'union en 
ignorant la complexit6 potentielle des biographies sexuelles des individus. 
L'article d'Antoine Messiah et d'Emmanuelle Mouret-Fourme, quant a lui, 
invite a ne pas consid6rer l'homosexualit6 comme une nature qui d6finirait 
et isolerait une population a part; une 6tude socio-biographique montre 
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que les homo-bisexuels ont des biographies qui peuvent &tre compar6es A 
celles des h6t6rosexuels. Ils connaissent en particulier des p6riodes de vie 
en couple, avec des personnes de leur sexe ou du sexe oppos6. Toutes ces 
analyses dans lesquelles la sociologie de la famille se nourrit de l'6tude 
des biographies sexuelles peuvent aider a d61imiter des <g6n6rations 
sexuelles ?, d6finies par l'identit6 des conditions d'entr6e dans la vie 
sexuelle (voir l'article de Michel Bozon). 

Rapports de sexe et sexualitd 

Les articles de ce num6ro special illustrent aussi l'apport original de 
la recherche sur la sexualit6 e l'analyse sociologique des rapports entre 
les sexes. Plusieurs articles(9) envisagent cette question en constatant tout 
d'abord des diff6rences d'attitude, de r6action, d'interpr6tation entre 
hommes et femmes face a certaines questions de l'enquete ACSF. Les 
femmes ont plus de confidents, et sont plus souvent confidentes en matibre 
amoureuse et sexuelle que les hommes. Elles d6clarent un nombre de par- 
tenaires syst6matiquement moins 61ev6 que celui des hommes. Elles congoi- 
vent plus difficilement que les hommes d'avoir des rapports sexuels sans 
amour. Elles jugent plus s6verement les aventures extra-conjugales. Elles 
manifestent une grande r6ticence a declarer qu'elles ont des pratiques d'auto- 
6rotisme. Ces quelques constatations parmi d'autres permettent de prolon- 
ger les analyses des sociologues sur la division sexuelle du travail et sur 
l'implication relative de chacun des sexes dans la vie de couple. II apparait 
que les femmes congoivent difficilement l'activit6 sexuelle en dehors du 
cadre d'un couple ou d'une relation amoureuse exclusive, alors que les 
hommes peuvent envisager une activit6 sexuelle relativement autonome et 
des partenaires avec qui il n'existe pas de lien fort. La sexualit6 n'est ni 
une institution ni un jeu; c'est un socle, un des chapitres fondamentaux 
des rapports sociaux de sexe (Bourdieu, 1990). La <<lib6ration des moeurs >>, 
le d6veloppement de la contraception et les transformations contemporaines 
de la condition des femmes n'ont pas modifi6 de fond en comble les places 
in6gales des hommes et des femmes dans ce champ. Les femmes restent 
d6pendantes, objet de representation et objet d'un d6sir masculin domi- 
nant'10); une tactique possible pour elles est d'essayer de r6guler et de 
stabiliser ce d6sir. La permanence d'une violence sexuelle a l'encontre des 
femmes, qui prend la forme, banale, de l'agression t616phonique, mais qui 
peut aller jusqu'aux rapports impos6s par la contrainte (nullement en di- 
minution !), indique que la domination masculine peut prendre des formes 
extremes quand la situation s'y prete (voir Bozon, 1993). 

(9) Voir en particulier les articles de Jean-Marie Firdion, Michel Bozon, Andre B6jin, 
Brenda Spencer, Alexis Ferrand et Lise Mounier dans ce num6ro. (10) Voir A ce propos Bozon M., <<Apparence physique et choix du conjoint >> (1991). 
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RationalitW, normes et comportements 

Les recherches sur la sexualit6 obligent a <<revisiter>> un certain nom- 
bre de questions traditionnelles de la sociologie, comme la question de la 
rationalit6, ou celle du rapport entre les normes proclam6es et les compor- 
tements effectifs. Jean-Paul Moatti, Nathalie Beltzer et William Dab cri- 
tiquent dans leur article les modules de comportement qui supposent que 
dans une situation potentiellement a risque, le seul comportement rationnel 
serait celui qui r6duit le risque a z6ro. Ils proposent des modules alternatifs, 
reposant sur des comportements rationnels <<en valeur>>, c'est-a-dire coh6- 
rents avec les rationalit6s effectives des individus. D6ja dans le chapitre 2 
du rapport sur Les comportements sexuels en France, les auteurs (Bajos, 
Bozon, Giami, Ferrand) critiquaient la tendance, dans le contexte de l'6pi- 
d6mie de Sida, a ne r6f6rer les comportements sexuels qu'a un souci de 
pr6servation de la sante ou d'hygiene. Ils montraient que d'autres compo- 
santes majeures de la sexualit6 entrent en conflit avec une attitude de <<ra- 
tionalit6 sanitaire>> (op. cit., p. 30), comme le d6sir de s6duire, ou la 
recherche de l'intimit6. B6jin (1990) a montr6 de son c6t6 qu'il y avait 
une v6ritable rationalisation de la recherche du plaisir. 

Plusieurs articles de ce volume s'interrogent sur le contexte normatif 
des comportements. Brenda Spencer montre qu'il existe une representation 
sociale du contenu normal de l'acte sexuel. Selon cette repr6sentation un 
acte sexuel implique une p6n6tration, conduisant a l'orgasme des deux par- 
tenaires en meme temps; il concerne deux personnes de sexe oppos6. Cette 
representation dominante est en voie d'6volution, meme si l'6volution est 
plus lente qu'on ne pourrait le penser. Alexis Ferrand et Lise Mounier 
envisagent de maniere concrete les contextes dans lesquels on parle de 
sexualit6 et ohi s'expriment donc des normes, implicites ou explicites. 
L'6change peut &tre intime, entre confidents par exemple. Il peut &tre plus 
g6n6ral et moins pr6cis, dans un cadre de sociabilit6 comme le lieu de 
travail par exemple. Les auteurs suggerent que lorsque les individus per- 
goivent une h6t6rog6n6it6 des normes et des comportements parmi leurs 
confidents ou dans leurs cadres de sociabilit6, ils sont dans une situation 
qui favorise les changements de comportement. Andre B6jin, quant a lui, 
fait apparaitre de manibre originale, a partir de la r6ticence des femmes 
a declarer s'&tre masturb6es, la force de leur representation du plaisir 
comme devant &tre partag6. 

Amotions, sentiments, usages du corps 

Des prolongements des recherches sur la sexualit6 dans d'autres 
champs de la sociologie peuvent 8tre sugg6r6s. Ainsi une sociologie des 
6motions et des sentiments ne peut pas ne pas tenir compte de la place 
de la sexualit6 dans l'expression des sentiments. Dans l'article de Michel 
Bozon sur le premier rapport et ses suites, il est montr6 qu'en cas de pre- 
miers rapports pr6coces, les individus ont une tendance marqu6e a consi- 
d6rer la sexualit6 comme relativement autonome des sentiments. On peut 



LES CONSTRUCTIONS SOCIALES DE LA SEXUALITE 1185 

6galement penser que les recherches sur les usages du corps et sur les 
rapports au corps, moins fr6quentes en sociologie qu'en anthropologie, ont 
tout int6ret a ne pas se limiter au corps malade ou au corps des sportifs. 
Le corps doit &tre envisage comme source de plaisir. Les pratiques 
sexuelles sont aussi des <techniques corporelles >>. Existe-t-il des cultures 
corporelles, propres A certains pays ou ' certaines regions du monde ? Cer- 
taines cultures n'opposent pas d'obstacle mental a l'utilisation du pr6ser- 
vatif (Japon) ou a la st6rilisation (Am6rique du Nord). En France, en 
revanche, les obstacles a la diffusion du pr6servatif sont profonds et restent 
objet de recherche. 

Sexualiti et dimographie La reproduction occupe une place centrale 
en d6mographie, parce qu'elle est un mail- 

Ion essentiel dans l'6tude de la dynamique des populations, et parce qu'elle 
se prate R des analyses tres variees en raison de l'interf6rence entre facteurs 
biologiques, comportements individuels et normes sociales. Certes, comme 
on l'a rappel6 plus haut, la d6mographie moderne s'est d'abord d6velopp6e 
dans le sillage de la statistique qui, autant par le type de donn6es dispo- 
nibles que par les centres d'int6r&t des statisticiens, ne pouvait guere in- 
t6grer l'analyse de comportements aussi <<privs >> que les comportements 
sexuels. Mais, tres t8t, elle s'est lanc6e dans une d6marche analytique, 
visant d'une part a s6parer du mieux possible les diverses variables d6- 
mographiques qui interfbrent le plus souvent entre elles, et d'autre part a 
mettre de l'ordre dans l'6cheveau des facteurs pouvant influencer chacune 
de ces variables : par plusieurs voies, cette d6marche devait in6vitablement 
conduire A s'int6resser aux comportements sexuels. 

Fertilite" et friquence des rapports sexuels 

Une premiere occasion en avait 6t6 donn6e des les ann6es vingt par 
le statisticien-d6mographe italien Corrado Gini, qui avait propose d'appeler 
4f6condabilit6 de la femme la probabilit6 que la femme mari6e soit f6- 
cond6e dans le mois, abstraction faite de toute pratique malthusienne des- 
tin6e a limiter la procreation >> (Gini, 1924). A priori, on peut 16gitimement 
supposer que cette probabilit6 d6pend de la fr6quence des rapports sexuels : 
on sait, au moins, qu'elle est nulle en l'absence de rapports ! Or Gini ne 
discute jamais ces points, admettant ainsi implicitement que tous les cou- 
ples mari6s ont des relations sexuelles, que la fr6quence de celles-ci ne 
d6pend gubre de variables comme l' ge ou la dur6e v6cue en union, et 
que la probabilit6 de conception est ind6pendante du rythme et des mo- 
dalit6s de l'activit6 sexuelle. On sait maintenant qu'aucune de ces hypo- 
theses ne peut &tre conserv6e : les r6sultats pr6sent6s dans ce volume (par 
Henri Leridon) montrent que l'activit6 sexuelle peut &tre nulle au sein du 
couple, qu'elle d6pend de l'age et de l'anciennet6 de l'union (voir aussi 
Udry, 1993), et qu'elle peut prendre des formes vari6es ind6pendamment 
de l'utilisation 6ventuelle d'une m6thode contraceptive. 
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La fr6quence des rapports peut 8tre d6terminante dans deux situa- 
tions : pour les couples qui cherchent a concevoir (plus encore que la fr6- 
quence des rapports, la situation de ceux-ci a l'int6rieur du cycle est 
cruciale), et pour ceux qui veulent au contraire 6viter toute conception 
sans utiliser de m6thode contraceptive parfaitement efficace. Dans ce der- 
nier cas, les programmes de planification familiale peuvent avoir int6ret 
a tenir compte des formes d'activit6 sexuelle des couples vis6s par le pro- 
gramme, afin de leur proposer des modes de contraception et des infor- 
mations appropri6s (Blanc et Rutenberg, 1991). 

Le ddbat sur les ddbuts de la contraception 

Les formes pr6cises de l'activit6 sexuelle des couples auraient dui 
retenir l'attention plus t6t. Les d6mographes ont, en effet, 6tabli depuis 
longtemps que la f6condit6 a commenc6 de baisser dans de nombreux pays 
bien avant l'apparition des m6thodes contraceptives au sens oui nous l'en- 
tendons aujourd'hui. Pour la majorit6 de nos contemporains, en effet, la 
contraception est aujourd'hui synonyme de pilule ou de st6rilet, qui ne 
sont disponibles que depuis moins de trente ans (Leridon et al., 1987). 
On a donc tendance a oublier que les couples frangais ont 6t6 << malthusiens 
>> avant Malthus, en utilisant d'autres moyens que la seule << contrainte 
morale >> pr6conis6e par le pasteur anglais. Dans des pays de culture latine 
comme la France, cette maitrise de la f6condit6 par les couples a 6t6 at- 
tribu6e a la pratique du retrait, ou coitus interruptus. Ce type d'agissement 
impose a l'6vidence une contrainte forte i l'activit6 sexuelle, sur laquelle 
on ne sait, a dire vrai, pas grand-chose. En classant le retrait parmi les 
<<pratiques neo-malthusiennes>>, et en lui attribuant d'office la respon- 
sabilit6 du d6but de la baisse de la f6condit6 dans un certain nombre de 
pays, on a renonc6 un peu vite ' analyser les conditions dans lesquelles 
l'exercice de la sexualit6 la plus <<16gitime>>, celle des couples mari6s, 
pouvait 8tre aussi radicalement modifi6e. 

Jean-Louis Flandrin est l'un des rares historiens frangais 
' avoir tent6 

de r6pondre a la question, avec Philippe Aries et quelques autres a leur 
suite. Ses analyses des p6nitentiels, livres de th6ologiens et autres ouvrages 
plus ou moins savants, comme celles des traditions populaires, l'ont conduit 
a penser que les formes d'exercice de la sexualit6 devaient 8tre, aux XVIIe 
et XVIIIe siecles, beaucoup plus vari6es qu'on ne l'admet g6n6ralement. 
Une sp6cificit6 des pays du nord et de l'ouest de l'Europe est d'avoir 
invent6, a la fin du Moyen Age, un mariage tardif, dans lequel les femmes 
ne se marient gubre avant 25 ans (et les hommes encore plus tard). 
Comment cette contrainte 6tait-elle v6cue par la jeunesse, dans la mesure 
oh les naissances ill6gitimes - qui 6taient socialement fl6tries - restaient 
rares ? II faut supposer soit une abstinence prolong6e des jeunes, si leurs 
premiers rapports devaient attendre le jour du mariage (ou ne le pr6c6der 
que d'assez peu), soit le recours h des modes de sexualit6 n'exposant pas 
les jeunes filles au risque de grossesse. Certains historiens en tiennent pour 
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la premiire hypothese, arguant notamment de la possibilit6 d'un strict 
contr6le social des <<fr6quentations>> dans les soci6t6s traditionnelles, d'au- 
tres penchent pour la seconde hypothese: 

SLes c6libataires de tous a^ges ont dii chercher des satisfactions sexuelles 
aupres des prostitu6es, ou dans l'adultbre et dans les pratiques 'contre na- 
ture' comme l'homosexualit6, la bestialit6, la masturbation solitaire, des 
flirts pouss6s, etc. [...] D'autre part il y a eu aussi, de plus en plus fr&- 
quemment sans doute entre le XVIe sibcle et le milieu du XXe, le colt 
interrompu. [...] Avant l'introduction massive de la contraception dans le 
mariage, I'apprentissage de ces pratiques s'est fait 'dans le p6ch6' [c'est- 
a-dire dans le cadre de relations ill6gitimes] (Flandrin, 1981, p. 348 et 
p. 125). 

Parmi les t6moignages disponibles sur ces pratiques, J.L. Flandrin 
cite un cas qu'il avait d6velopp6 dans son ouvrage sur Les amours pay- 
sannes, celui de la Vend6e : 

<Le plus explicite de ces t6moignages est le livre du Dr Baudoin sur le 
'maraichinage vendeen', une coutume de frequentation qui restait vivace 
au debut du XXe sidcle dans quelques villages de Vend6e. Dans ces vil- 
lages, garqons et filles, depuis leur 15e ann6e jusqu'au moment du mariage, 
pouvaient ouvertement s'embrasser a pleine bouche et, moins ouvertement, 
se donner du plaisir par masturbation r6ciproque.> (ib., p. 286). 

Ce qui empeche certains historiens d'admettre que ces comporte- 
ments aient pu etre largement r6pandus, c'est qu'ils pensent que les couples 
n'auraient pas manqu6 de continuer ia user de ces pratiques au sein du 
mariage, afin de restreindre leur descendance ou d'espacer les naissances. 
Or les analyses d6mographiques fines permettent de conclure que les cou- 
ples n'ont pas us6 de pratiques malthusiennes avant le milieu du XVIIIe si'- 
cle, pour les r6gions les plus pr6coces("). Philippe Aries (1960) r6sout le 
probleme en affirmant que les paysans frangais n'avaient aucune raison, 
avant cette date, de vouloir limiter leur descendance : les pratiques pou- 
vaient etre connues, elles n'6taient pas utilis6es. Inversement, c'est parce 
que les couples connaissaient d6j~ ces pratiques qu'ils ont pu, dans le si- 
lence de leurs alc6ves, commencer de r6duire leur f6condit6 i partir d'un 
certain moment, malgr6 les tentatives d'interdiction de l'Iglise 

<Jean-Louis Flandrin et John T. Noonan ont bien montr6 la grande atten- 
tion que l'Eglise, a partir des annees 1850, porte a ce nouveau fl6au baptis6 
'onanisme conjugal'. L'expression d6signe toutes les manoeuvres qui, au 
sein du couple 16gitime, autorisent le plaisir sans qu'il y ait risque de 
grossesse. [...] Ces 'fraudes', nos savants en dressent, avec minutie, le 
catalogue: colit interrompu, masturbation r6ciproque, qualifi6e 'd'ignoble 
service', caresses bucco-g6nitales, colt anal. >> (A. Corbin, 1984, p. 238) 

On le voit, le coi'tus interruptus des d6mographes ressemble mainte- 
nant plut6t a un pudique habit d'arlequin : confesseurs d'autrefois, m6de- 
cins d'hier (qui veillaient a ce que leurs patients, et surtout leurs patientes, 
ne se gachent pas la sant6 par une activit6 sexuelle 'hors normes'), et 
historiens ont montr6 la diversit6 des pratiques permettant d'avoir une 

(11) On trouvera, toutefois, des arguments en faveur des pratiques d'espacement des 
naissances plus precoces dans Les transitions ddmographiques (1989), pp. 7-178. 
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activit6 sexuelle sans risque de grossesse, bien avant la diffusion des tech- 
niques contraceptives proprement dites. 

Les <<variables intermidiaires>> de la ficondite 

Une troisieme opportunit6 d'int6resser le d6mographe ia la sexualit6 
a 6t6 offerte par l'article fondateur de Kingsley Davis et Judith Blake <<So- 
cial structure and fertility : an analytical framework >> (1955), qui a marqu6 
l'entr6e en scene des <<variables interm6diaires>> dans l'6tude de la f6condi- 
t6. Puisant principalement leur inspiration dans des travaux anthropologi- 
ques, les auteurs invitaient a introduire dans l'analyse une s6rie de variables 
qui sont a la fois directement explicatives des comportements de f6condit6, 
et d6termin6es par les caract6ristiques socio-6conomiques classiques. Il 
s'agit, par exemple, de prendre en compte l'effet du niveau d'instruction 
non dans sa relation directe avec la f6condit6, mais par son effet sur des 
variables telles que l'ge au mariage ou la pratique de l'allaitement. Les 
variables de Blake et Davis sont regroup6es en trois grandes cat6gories : 
factors affecting exposure to intercourse; factors affecting exposure to 
conception ; factors affecting gestation and successful parturition(12). Dans 
le premier groupe, on trouve d'abord des variables caract6risant le regime 
des unions (age au mariage, etc.), puis celles gouvernant l'exposition au 
risque de conception chez les personnes en couple: la continence volon- 
taire, la continence involontaire (due ia la maladie, ou aux separations tem- 
poraires) et la fr6quence des rapports. Dans le second groupe, sont 
mentionn6es la st6rilit6 ou la fertilit6 r6duite, les diverses m6thodes contra- 
ceptives dont celles <<non m6caniques ni chimiques >>, que les auteurs si- 
gnalent ainsi : 

<<Means of contraception other than mechanical and chemical include the 
'rhythm' method (which can also be classed as voluntary abstinence), wi- 
thdrawal, simulated intercourse without penetration, various 'perversions', 
etc. ?(13) (Davis et Blake, 1955, p. 212, note 3) 

Malheureusement, ils ne d6veloppent guere ces points dans leur 
article, insistant essentiellement sur l'abstinence post-partum qui a une 
importance certaine dans quelques soci6t6s, mais est le plus souvent incluse 
dans la p6riode d'inf6condabilit6 associ6e l'allaitement (616ment n6glig6 
par Blake et Davis). Par la suite, ce schema a fortement influenc6 la 
conception des questionnaires utilis6s dans les enquetes sur la f6condit6, 
mais avec presque toujours la meme impasse sur les variables qui nous 
interessent ici. En revanche, les efforts de mod61isation d6velopp6s dans 
les ann6es soixante et soixante-dix ont inclus une r6flexion sur la relation 
entre fr6quence des rapports et f6condabilit6, mais le manque de donn6es 

(12) <<Facteurs agissant sur la fr6quence des rapports; facteurs agissant sur le risque 
de conception; facteurs agissant sur le d6roulement et l'issue de la grossesse >. 

(13) << Les moyens contraceptifs autres que m6caniques et chimiques comprennent les 
'm6thodes du rythme' (que l'on pourrait aussi consid6rer comme une abstention volontaire 
de rapports), le retrait, les rapports incomplets sans p6n6tration, diverses 'perversions', etc.? 
(traduit par H.L.) 
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empiriques a empech6 d'aboutir a des r6sultats vraiment concrets (voir, 
par exemple, Bongaarts et Potter, 1983). 

On pouvait, il est vrai, nourrir quelques inqui6tudes sur la validit6 
des donn6es sur l'activit6 sexuelle obtenues par enquate, quel que soit, 
d'ailleurs, le type d'enquete. Henri Leridon soumet, dans ce num6ro, les 
donn6es disponibles dans l'enquate ACSF au crible d'une s6rie de contr1les 
de coh6rence : sans conduire A des conclusions d6finitives, ces analyses 
sont plut6t rassurantes, et permettent de penser qu'il est possible d'obtenir 
des donn6es relativement fiables sur ces comportements. 

Sexualiti et pidimiologie 
< L'pidemiologie est essentiellement ax6e sur la frequence d'une maladie, 
plus precisement sur le risque (c'est-a-dire la probabilitY) de la contracter, 
le plus souvent dans un d6lai donne. Elle comporte classiquement trois 
volets : l'6pidemiologie descriptive vise i estimer ce risque dans une po- 
pulation, I'6pidemiologie analytique vise a determiner les facteurs qui le 
gouvernent ou 'facteurs de risque', a quantifier leur r61e et, si possible, i 
l'interpreter; I'6pidemiologie experimentale vise a 6valuer l'effet de me- 
sures destinies, soit i diminuer le risque, ce qui est le cas en prevention, 
soit, par extension, i modifier le cours de la maladie... >> 

Dans cette d6finition, due ' Daniel Schwartz (1991)('4), la maladie 
constitue l'objet d'analyse exclusif de l'6pid6miologie : on pourrait donc 
penser que la sexualit6 n'est pas concern6e, n'6tant pas une maladie. La 
conclusion serait, toutefois, trop rapide : ni la grossesse, ni l'usage de la 
contraception ne sont des maladies ou des 6tats pathologiques, et elles in- 
teressent tres naturellement les 6pid6miologistes. Il faut donc 6largir l'id"e 
de maladie a celle d'etat de sant6 qui, dans la d6finition de l'OMS, re- 
couvre <un 6tat de complet bien-etre physique, mental et social>>. Mais, 
ce faisant, on encourt un reproche majeur : celui de pr6tendre enfermer 
dans une approche et des voies d'investigation essentiellement m6dicales, 
des comportements qui relevent davantage de l'affectif, du psychologique 
ou du social. Par ailleurs, l'impossibilit6 de partager a priori la population 
entre sujets <malades>> ou <expos6s>>, d'un c6t6, et sujets <t6moins>>, de 
l'autre, oblige 

' abandonner les plans d'exp6rience propres B l'6pid6mio- 
logie au profit de plans de sondages habituels en statistique g6n6rale et 
en d6mographie. 

Le cas des maladies sexuellement transmissibles 

Historiquement, l'6pid6miologie a d'abord 6t6 la science des maladies 
contagieuses, c'est-a-dire transmissibles directement ou indirectement 
d'une personne a une autre, parmi lesquelles les maladies sexuellement 
transmissibles constituent un cas assez particulier. Pour la plupart des ma- 
ladies contagieuses, en effet, quelques mesures de pr6caution ou d'isolement 

(14) On pr6frre aujourd'hui l'appellation d'6pid6miologie evaluative pour le troisieme 
volet, qui n'implique pas toujours une v6ritable experimentation (D. Schwartz se r6f6re d'ail- 
leurs fr6quemment a la notion d'dvaluation dans la suite de son article). 
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relativement simples peuvent &tre mises en oeuvre, souvent pour une dur6e 
limit6e : combin6es aux vaccinations, ces strat6gies se sont montr6es d'une 
efficacit6 remarquable pour un grand nombre de maladies des le XIXe sib- 
cle. Dans le cas d'une transmission sexuelle, la prevention est, theorique- 
ment, 6galement facile a 6noncer; mais la mise en oeuvre des precautions 
recommand6es n'est pas si simple, parce qu'elle interfrre avec une activit6 
humaine a la fois tres ordinaire dans son principe et tres subtile dans ses 
modalit6s. Certes, on sait aussi toute la difficult6 qu'il y a 

' convaincre 
les fumeurs de r6duire leur consommation de tabac, ou les buveurs celle 
d'alcool; mais, dans les deux cas, le risque encouru est relativement 61oi- 
gn6, variable d'un individu i l'autre (de nombreux cofacteurs sont a pren- 
dre en compte), et la relation cause-effet ne peut pas toujours &tre pergue 
de maniere 6vidente pour les int6ress6s. Il n'en va pas de meme avec les 
maladies sexuelles, qui 6taient socialement tres stigmatisantes et parfois 
meme mortelles autrefois, quand les traitements efficaces n'existaient pas, 
et qui le sont redevenues avec l'arriv6e du Sida; or l'exp6rience montre 
que ces menaces directes ne suffisent pas a modifier durablement les 
comportements. II faut donc tenter d'appr6hender plus en d6tail les deter- 
minants et les m6canismes de ces comportements. 

D'une certaine maniere, la question du Sida justifie donc une ap- 
proche 6pid6miologique de la sexualit6 en obligeant a r6introduire dans 
son analyse la notion de risque, comme au temps oii d'autres MST avaient 
d6j~ des consequences dramatiques. Or, comme le souligne Andre B6jin 
dans sa contribution, l'exp6rience sexuelle renvoie davantage a l'id6e de 
plaisir qu'a celle de risque, meme si le second est parfois un obstacle, et 
d'autres fois un additif, au premier. Le <<plaisir solitaire >>, en tout cas, ne 
peut pas &tre n6glig6 au motif qu'il est <<sans risque>> (notamment de trans- 
mission du Sida), puisqu'il peut &tre un substitut ou un concurrent a d'au- 
tres formes d'activit6 sexuelle; il faut donc traiter simultan6ment d'un 
certain comportement, suppos6 "<< risque >, et d'autres comportements, qui 
ne le sont pas du tout. Situation inconfortable pour l'6pid6miologiste, qui 
n'est gubre enclin ' traiter deux sujets a la fois. <<Boire ou conduire, il 
faut choisir>>, dit un slogan de pr6vention routiere : l'6pid6miologie sait traiter 
de l'alternative <<boire ou ne pas boire >>, mais pas de celle ainsi propos6e... 

Epidgmiologie descriptive et Sida 

Revenant a la definition de l'6pid6miologie cit6e plus haut, il nous 
faut examiner ce que peuvent &tre chacune des deux premieres phases de 
la recherche dans le contexte du Sida. L'6tape descriptive doit permettre 
d'estimer la fr6quence de la maladie ou plus pr6cis6ment, ici, de l'6tat 
qui y conduit presque inl1uctablement : la s6ropositivit6, et d'analyser la 
variabilit6 de cette fr6quence selon diverses caract6ristiques, physiques ou 
comportementales. La s6ropositivit6 ne pouvant &tre d6montr6e qu'au 
moyen de tests biologiques, une enquite du type ACSF ne peut rien ap- 
porter sur ce plan, sauf a supposer qu'au moins une large majorit6 des 
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hommes et des femmes ont de6j subi de tels tests, qu'ils en connaissent 
les r6sultats, et qu'ils sont disposes 4 les d6clarer dans le cadre d'une 
enquete non m6dicale : ces conditions ne sont certainement pas remplies 
en France actuellement. II faut done se rabattre sur les indicateurs de risque 
d'acquisition du VIH identifies pr6alablement: c'est ce qui a 6t6 fait des 
le plan de sondage, puisque l'on a cherch6 

" 
sur-pond6rer dans l'6chantillon 

les personnes d6clarant certains comportements (multipartenariat, homo- 
sexualit6, usage de drogues...). Le questionnaire fait 6galement une large 
place a ces comportements, et a d'autres plus directement li6s aux moda- 
lit6s des rapports sexuels. Cette phase descriptive peut etre trbs fructueuse : 
c'est en 6tudiant les caract6ristiques des premieres personnes atteintes du 
Sida que l'on a commence6 comprendre certains modes de transmission 
de la maladie, en rep6rant d'abord les groupes les plus expos6s, et en iden- 
tifiant ensuite des pratiques sexuelles qui leur 6taient plus ou moins sp6- 
cifiques (Spira et Messiah, 1989). 

La recherche de <<facteurs de risque>> 

La phase analytique vise a d6terminer les <<facteurs de risque>> les 
plus importants. En principe, il faut donc faire des hypotheses pr6cises 
sur les m6canismes pouvant justifier une relation de cause a effet entre 
une pratique particulibre et l'acquisition de la maladie. II n'est cependant 
pas n6cessaire de pr6sumer une relation causale au sens strict. Daniel 
Schwartz l'explique ainsi dans l'article cit6, a propos de la pr6vention des 
risques lies a la grossesse 

<<Ce schema : recherche de facteurs purement predictifs sans preoccupa- tion de relation causale, calcul du risque a partir de ces facteurs, par une 
formule appropri6e, puis action pour les sujets h haut risque par un moyen 
ind6pendant des facteurs de risque, est une d6marche qui ne nous 6claire 
guere sur le d6terminisme de la maladie, et qui cependant guide F'action, 
illustrant bien le fait qu'il n'est pas toujours n6cessaire de comprendre 
pour agir. >> (Schwartz, 1991, p.138) 

C'est done parfois l'existence d'un moyen de pr6vention possible, 
associ6 a une pratique ou une caract6ristique particulibre, qui peut justifier 
que l'on classe celle-ci parmi les <<facteurs de risque >>(5". Une grande partie 
de la d6marche suivie par l'6quipe ACSF repose sur ce principe, mais elle 
ne pouvait 8tre efficace qu'a condition d'analyser de maniere assez fine 
les comportements observ6s, en les replagant dans des perspectives tres 
diverses (voir l'article de Nathalie Bajos et Alfred Spira dans ce num6ro). 
Meme si le lecteur trouve, parfois, trop d6terministes les interpr6tations 
des comportements propos6es par tel ou tel auteur, il ne devra donc pas 
s'y arreter sans avoir examin6 si la relation propos6e suggere, ou non, une 
piste de prevention possible. 

Aussi justifi6e que soit l'approche 6pid6miologique, elle pourra sem- 
bler r6ductrice puisqu'elle en 6carte d'autres : privil6gier la notion de ris- 

(15) On pr6f6rera parler, ici, d'indicateurs de risque, r6servant le termefacteur de risque 
aux cas oii l'on pr6sume l'existence d'une relation causale (cf. Aral and Holmes, 1989). 
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que dans l'6tude de la sexualit6 se comprend dans le contexte actuel, mais 
ne permet pas d'appr6hender toutes les dimensions de la sexualit6, comme 
on l'a vu. En comparant le questionnaire de l'enquete ACSF au contenu 
de plusieurs autres etudes sur la sexualit6, Alain Giami en montre bien 
les limites, telles qu'elles ont 6t6 assum6es par l'ensemble de l'6quipe (voir 
sa contribution dans ce numero). 

Moddlisation de l'dpidimie et comportements sexuels 

Reste un champ non couvert par les d6finitions habituelles de l'6pi- 
d6miologie, et qui se situe d'ailleurs tout autant en d6mographie : celui 
de la moddelisation. Le Sida pouvant se transmettre par voie sexuelle, les 
modules d'6volution de l'6pid6mie doivent prendre en compte, en sus des 
donn6es biologiques (contagiosit6 selon l'anciennet6 du contact contami- 
nant, dur6e d'incubation de la maladie, 16talit6 de la maladie) certains as- 
pects des comportements sexuels, comme le rythme d'acquisition des 
nouveaux partenaires et l'orientation sexuelle (voir, par exemple, May et 
Anderson, 1987). Pour des projections a moyen et long terme, il est im- 
p6ratif de consid6rer la population concern6e dans son ensemble : c'est 
pr6cis6ment la circulation des partenaires qui est le facteur essentiel de la 
propagation de l'6pid6mie, et il n'est pas possible d'analyser les compor- 
tements des divers individus ind6pendamment les uns des autres. Par exem- 
ple, la probabilit6 qu'a un individu de rencontrer un partenaire d6ji 
contamin6 depend de l'activit6 ant6rieure de ce partenaire, et de tous les 
autres partenaires potentiels de l'individu (pour une revue de ces modules, 
voir Le Pont et al., 1989). On peut aussi montrer qu'un grand 6cart d'age 
entre partenaires acc61"re la propagation du virus, en provoquant un bras- 
sage des g6n6rations au lieu que la maladie se cantonne dans les g6n6ra- 
tions qui ont 6t6 contamin6es les premieres (Brouard et al., 1991). D'une 
maniere plus g6n6rale, il faut donc prendre en compte le fait que le risque 
d'acquisition du Sida r6sulte de comportements qui ne sont pas ?instan- 
tan6s>>, mais se d6roulent tout au long d'une vie; et c'est la situation des 
uns au regard de la maladie (s6ropositivit6) qui determine les risques pour 
les autres. L'6tude du mode de d6veloppement de l'6pid6mie passe donc 
par la construction de modules de population complexes, faisant interf6rer 
les histoires des divers individus composant la population; Frangoise Le 
Pont en donne un exemple en cl6ture de ce volume. 

Une nouvelle representation Une approche multidisciplinaire comme 
de la sexualiti celle de l'enquete ACSF modifie nos 

pr6-constructions sur la sexualit6. Ainsi 
le rythme des changements de comportements en matikre sexuelle appa- 
raft-il beaucoup plus lent qu'on ne le croit g6n6ralement. Dans des pr6- 
c6dentes publications (Spira, Bajos et ACSF, 1993, chap. 5; Bozon, 
Leridon, Riandey et ACSF, Population et Socidtis, f6vrier 1993), nous in- 
diquions par exemple qu'en 20 ans le nombre de partenaires sexuels des 
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hommes au cours de la vie n'avait pas change. L'age au premier rapport, 
ou la fr6quence des rapports ne se sont guere modifi6s non plus. Les chan- 
gements de comportements sont plus lents ici qu'en matiere familiale. C'est 
sans doute une des raisons pour lesquelles la pr6vention s'implante aussi 
lentement dans les comportements. 

Les analyses faites 
' 

partir de l'enquete ACSF obligent 6galement a 
penser la diversite des personnalitis sexuelles. En analysant son enquete, 
Pierre Simon avait d6ja 6labor6 en 1972 une typologie des caract6ristiques 
sexuelles des individus. Les articles rassembl6s dans ce numero de Popu- 
lation ne proposent pas une telle typologie. Mais ils suggerent des clivages 
dans la population, qui ne se recoupent pas forc6ment. Ainsi 40% des 
personnes interrogees n'ont pas de confidents en matiere amoureuse ou 
sexuelle, alors que 40% en ont cit6 deux ou plus de deux. La pr6cocit6 
ou le caractere tardif de l'entr6e dans la vie amoureuse sont assocides a 
des biographies sexuelles ult6rieures bien diff6rentes, ce qui suggere que 
des dispositions sexuelles se cristallisent a l'adolescence. Dans l'article de 
Jean-Paul Moatti, Nathalie Beltzer et William Dab, plusieurs manieres de 
cat6goriser les individus en fonction de leur attitude a l'6gard du Sida et 
de la prevention sont propos6es. Certains sont tol6rants a l'6gard des s6- 
ropositifs et d'autres non; certaines personnes se d6clarent favorables aux 
pr6servatifs, et d'autres r6ticentes; certains sont tres sensibles au risque 
de transmission du VIH, et d'autres pas du tout. En fonction des r6pertoires 
de pratiques, de l'histoire personnelle, des representations et de la socia- 
bilit6, on voit se dessiner des types d'individus aux attitudes tres diff6- 
renci6es en matiere sexuelle. 

Un troisieme enseignement de l'enquete ACSF est qu'il est devenu 
plus facile de parler de sa sexualite. Le d6roulement relativement ais6 de 
la collecte de l'enquete le suggere. Ce n'est pas parce que la sexualit6 est 
le domaine le plus priv6 de la vie priv6e (voir Elias, 1973, pp. 283-319) 
qu'on ne peut pas l'6voquer, y compris devant un inconnu. Le mouvement 
d'6volution du droit et des moeurs qu'analyse Janine Mossuz-Lavau dans 
Les lois de l'amour contribue a d6placer les limites de ce qui peut tre 
dit. Un certain nombre de changements enregistr6s entre l'enquete Simon 
et l'enquete ACSF sont vraisemblablement dus pour une part i cette plus 
grande facilit6 a parler de sa sexualit6, en particulier chez les femmes. On 
peut faire l'hypothese que la g6n6ralisation de la contraception f6minine sous 
contr6le medical est un des facteurs qui a rendu plus normale cette parole. 
Par ailleurs, l'enquite elle-meme montre qu'il existe des r6seaux personnels 
dans lesquels on parle de sa sexualit6, et que les parents en parlent aujourd'hui 
plus facilement h leurs enfants. Pour autant, la 16gitimation la plus forte de 
cette intrusion dans un domaine qui reste priv6 a bien 6t6 le souci de sante 
publique, tres largement partag6 par les personnes interrog6es. 

Michel BozoN, Henri LERIDON 



1194 LES CONSTRUCTIONS SOCIALES DE LA SEXUALITEI 

BIBLIOGRAPHIE 

ARAL (S.O.) et HOLMES (K.K.) (1989). << Epidemiology of sexual behavior and sexually trans- 
mitted diseases >>, 19-36, in : Holmes et al., eds. Sexually transmitted diseases, New 
York : Mac Graw-Hill) 

ARIES (P.) (1960). <<Interpretation pour une histoire des mentalit6s ?, in: La prevention des 
naissances dans la famille. Ses origines dans les temps modernes (ed. par H. Bergues 
et al.), Paris: INED-PUF, Cahier INED no 35, 311-327. 

ARIES (P.), (1991). ? La contraception autrefois >>, in: Amour et sexualite en Occident, Seuil, 
115-131. 

ARIES (P.) (1984). ?L'amour dans le mariage>>, in: ARIES (P.) et BEJIN (A.), Sexualitis oc- 
cidentales, Seuil, 138-147. 

ARIES (P.) (1984). ? Saint Paul et la chair >>, in : ARIES P. et BEJIN A., Sexualitis occidentales, 
Seuil, 52-56. 

BEJIN (A). (1990). Le nouveau temperament sexuel, Paris: E ditions Kin6. 
BLANC (A.K) et RUTENBERG (N.) (1991). <<Coitus and contraception: The utility of data on 

sexual intercourse for family planning programs >, Studies in Family Planning, 22 (3) : 
162-176. 

BONGAARTS (J.) and POTTER (R.G.) (1983). Fertility, biology and 
behavior. 

An analysis of 
proximate determinants, New York: Academic Press. 

BOURDIEU (P.) (1990). <La domination masculine >, Actes de la Recherche en Sciences So- 
ciales, 84 : 2-31. 

BOURDIEU (P.), CHAMBOREDON (J.C.), PASSERON (J.C.) (1973). Le mitier de sociologue, Paris: 
Mouton (2eme edition r6vis6e). 

BozON (M.) (1991). <Apparence physique et choix du conjoint>>, in: La Nuptialitd. Paris: 
PUF-INED (Congres et Colloques no 7), 91-110. 

BozON (M.) (1991). <La nouvelle place de la sexualit6 dans la constitution du couple ,, 
Sciences sociales et sante, IX (4) : 69-88, d6cembre. 

BOzoN (M.) (1993). ?La violence sexuelle >, in : Les comportements sexuels en France (SPIRA 
A., BAJOS N. et le groupe ACSF, eds). Paris: La Documentation Frangaise, 214-220. 

BozON (M.), LERIDON (H.), RIANDEY (B.) et le groupe ACSF (1993). ?Les comportements 
sexuels en France: d'un Rapport i l'autre >>, Population et societes, 276, f6vrier. 

BROUARD (N.), DACKAM (R.), BONNEUIL (N.), PONTONE (S.) (1991). <<Influence des 6carts 
d'Ages moyens entre partenaires sexuels sur la propagation de l'6pid6mie HIV: pour 
une reduction de cet 6cart en Afrique >>, in: VIh Conf. Intern. sur le Sida en Afrique, 
Dakar, Sdnigal, dic.1991. OMS et Soc. Afric. AntiSida (R6sum6 WO 108). 

CHAMPAGNE (P.) (1989). ?La rupture avec les preconstructions spontan6es et savantes o, in: 
CHAMPAGNE (P.), LENOIR (R.), MERLLII (D.), PINTO (L.), Initiation a la pratique so- 
ciologique, Paris: Dunod. 

CORBIN (A.) (1984 et 1991). <La petite Bible des jeunes 6poux , L'Histoire, 63, janv. 1984 
(republi6 dans Amour et sexualitd en Occident, Paris: Ed. du seuil, 1991, 235-247). 

DAVIS (K.) and BLAKE (J.) (1955-56). < Social structure and fertility : an analytic framework >>, 
Economic Development and Cultural Change, 4: 211-235. 

DAYAN-HERZBRUN (S.) (1991). <<La sexualit6 au regard des sciences sociales >, Sciences so- 
ciales et santd, IX (4) : 7-21, d6cembre. 

ELIAS (N.) (1973). La civilisation des mteurs. Paris: Pluriel (1lre edition allemande, 1939). 
[Voir en particulier le chapitre VI, ?Les relations sexuelles >>, 283-319]. 

FLANDRIN (J.L.) (1974). Les amours paysannes,. Paris: Julliard (Coll. Archives). 
FLANDRIN (J.L.) (1981). Le sexe et l'Occident, Paris: Ed. du Seuil. 
FOUCAULT (M.) (1976). Histoire de la sexualite, T.1 : La volonte de savoir. Paris : Gallimard. 
FOUCAULT (M.) (1984). Histoire de la sexualit, T.2 : L'usage des plaisirs. Paris : Gallimard. 
FREUD (S.) (1905). Trois essais sur la thdorie sexuelle, Traduction utilis6e, Paris : Gallimard, 

1987. 
GAGNON (J.) (1988). ?Sex research and sexual conduct in the era of AIDS o, Journal of 

AIDS, 1: 593-601. 
GAGNON (J.H.) and SIMON (W.) (1973). Sexual conduct. The social sources of human sexuality, 

Chicago : Aldine. 
GIAMI (A.) (1991). <De Kinsey au Sida: l'6volution de la construction du comportement 

sexuel dans les enquates quantitatives>>, Sciences sociales et santd, IX (4): 23-55. 
GIAMI (A.), LAVAL (D.), HUMBERT-VIVERET (C.) (1983). L'ange et la bite. Representations 

de la sexualitd des handicapes mentaux par les parents et les 6ducateurs. Paris : Ed. 
du CTNERHI, 113 p. 



LES CONSTRUCTIONS SOCIALES DE LA SEXUALITE 1195 

GINI (C.) (1924). oPremibres recherches sur la f6condabilit6 de la femme >, International 
Mathematical Congress, Toronto : 889-892. 

GODELIER (M.) (1989). o Sexualit6, parents et pouvoir>>, La Recherche, Numero sp6cial sur 
la sexualit6 (213), 1140-1155. 

GUERRAND (R.H.) (1984 et 1991). <<Haro sur la masturbation , L'Histoire 63, janv. 1984 
(Republi6 dans Amour et sexualite en Occident, Paris : Seuil, 1991, 299-308). 

HERAN (F.) (1984). o L'assise statistique de la sociologie >>, Economie et Statistique, 168 : 23-35. 
KINSEY,(A.), POMEROY (W.), MARTIN (C.) (1948). Le comportement sexuel de l'homme, Paris : 

Editions du Pavois (traduction). 
KINSEY (A.), POMEROY (W.), MARTIN (C.), GEBHARD (P.) (1953). Le comportement sexuel de 

la femme, Paris: Amiot-Dumont (traduction). 
Von KRAFFT-EBING (R.) (1886). Psychopathia sexualis, Stuttgart : F. Enke. 
LANGANEY (A.), PELLEGRINI (B.), POLONI (E.) (1989). <L'homme descend du sexe >, La Re- 

cherche, Numero sp6cial sur la sexualit6 (213), 994-1007. 
LE GOFF (J.) (1984 et 1991). ?Le refus du plaisir>>, L'Histoire, 63, janv. 1984 (Republi6 

dans Amour et sexualitd en Occident. Paris : Ed. du Seuil, 1991, 178-192) 
LE PONT (F.), FLAHAUT (A.), PHONG CHAU (N.), GUIGUET (M.), VALLERON (A.J.) (1989). << Mo- 

deles math6matiques de diffusion de 1'6pid6mie de Sida>>, Rdtrovirus, II (4), 107-122. 
LERIDON (H.), CHARBIT (Y.), COLLOMB (P.), SARDON (J.P.), TOULEMON (L.) (1987). La seconde 

revolution contraceptive. La rdgulation des naissances en France de 1950 at 1985, Paris : INED/PUF, Cahier n' 117. 
MALINOWSKI (B.) (1929). La vie sexuelle des sauvages du nord-ouest de la Milanesie (Edition 

utilis6e, Paris : Payot, 1970). 
MAY (R.M.) et ANDERSON (R.M.) (1987). ? Transmission dynamics of HIV infection>>, Nature, 

326 :137-142 (12 mars). 
MEAD (M.) (1935). Moeurs et sexualitd en Ocianie (Traduction frangaise : Paris : Plon, 1963). 
Mossuz-LAvAU (J.) (1991). Les lois de l'amour. Les politiques de la sexualite en France 

(1950-1990), Paris : Payot. 
NOONAN (J.T.) (1965). Contraception. A history of its treatment by the Catholic theologians 

and canonists, Cambridge : Harvard University Press. 
PENNEC (S.) (1993). ?Le passage 'a la retraite d'une g6n6ration f6minine. Une projection par 

simulation individuelle >>, Population, 3 : 655-682. 
POLLAK (M.) (1984). o L'homosexualit6 masculine ou : le bonheur dans le ghetto ? >> in 

ARIES P. et BEJIN A., Sexualites occidentales, Seuil, 56-78. 
PUISEUX (H.) (1991). oSexualit6 et maladie : un court-circuit dans le monde filmique>>, 

Sciences Sociales et Sante, 4: 111-128. 
La Recherche en 6thologie (1979). Paris: Ed. du Seuil (Points-Science). 
REY (M.) (1982). <<Police et sodomie 'a Paris au XVIIIe siecle : du p6ch6 au d6sordre>>, Revue 

d'Histoire Moderne et Contemporaine, 29. 
ROSSIAUD (J.) (1984). <Prostitution, sexualit6, soci6t6 dans les villes frangaises au XV'eme 

sibcle o, in: ARIES P. et BEJIN A., Sexualitis occidentales, Seuil, 97-119. 
SARTRE (M.) (1984 et 1991). o L'homosexualit6 dans la Grbce antique o, in : Amour et sexualite 

en Occident, Seuil, 1991, 53-68. 
SCHWARTZ (D.) (1991). <<L'explication en 6pid6miologie o, in: L'explication en sciences so- 

ciales (Chaire Qu6telet 1987), Louvain-la-Neuve : Ciaco/Artel., 127-140. 
SIMON (P.), GONDONNEAU (J.), MIRONER (L.), DOURLEN-ROLLIER (A.M.) (1972). Rapport sur 

le comportement sexuel des Frangais. Paris: Julliard et Charron. 
SIMON (W.), GAGNON (J.) (1986). ? Sexual scripts: permanence and change , Archives of 

Sexual Behavior, (15) 2: 97-120. 
SPIRA (A.), BAJOS (N.) et le groupe ACSF (1993). Les comportements sexuels en France, 

Paris : La Documentation Frangaise. 
SPIRA (A.), MESSIAH (A.) (1989). ?Les maladies sexuellement transmissibles >>, La Recherche, 

Num6ro sp6cial sur la sexualit6 (213), 1086-1099. 
Les transitions ddmographiques (1989). Annales de ddmographie historique 1988. 
STODDART (M.) (1989). ?Le d6sir sexuel>>, La Recherche, Num6ro sp6cial sur la sexualit6 

(213), 1060-1073. 
UDRY (J.R.) (1993). <<Coitus as demographic behaviour>>, in: Biological and demographic 

determinants of reproduction (ed. par R. GRAY, H. LERIDON et A. SPIRA), Oxford: 
Clarendon Press. 

VEYNE (P.) (1984 et 1991). o L'homosexualit6 i' Rome >>, L'Histoire, 63, janv. 1984 (Republi6 
dans Amour et sexualitd en Occident, Seuil, 1991), 69-77. 


	Article Contents
	p. [1173]
	p. 1174
	p. 1175
	p. 1176
	p. 1177
	p. 1178
	p. 1179
	p. 1180
	p. 1181
	p. 1182
	p. 1183
	p. 1184
	p. 1185
	p. 1186
	p. 1187
	p. 1188
	p. 1189
	p. 1190
	p. 1191
	p. 1192
	p. 1193
	p. 1194
	p. 1195

	Issue Table of Contents
	Population (French Edition), 48e Année, No. 5, Sexualité et sciences socials: Les apports d'une enquête (Sep. - Oct., 1993), pp. 1173-1550
	Front Matter [pp. 1196-1477]
	Présentation
	Les constructions sociales de la sexualité
[pp. 1173-1195]
	Présentation de l'enquête ACSF
[pp. 1197-1204]

	Enquêter sur la sexualité
	L'enquête ACSF: élaboration d'un projet multidisciplinaire sur la sexualité
[pp. 1209-1227]
	Le questionnaire de l'enquête ACSF: Influence d'une représentation épidémiologique de la sexualité
[pp. 1229-1256]
	Vie personnelle et enquête téléphonique: L'exemple de l'enquête ACSF
[pp. 1257-1280]
	Effet du rang d'appel et de la présence du conjoint dans une enquête par téléphone
[pp. 1281-1314]

	Sexualité et cycle de vie
	L'entrée dans la sexualité adulte: le premier rapport et ses suites. Du calendrier aux attitudes
[pp. 1317-1352]
	Homosexualité, bisexualité: Éléments de socio-biographie sexuelle
[pp. 1353-1379]
	La fréquence des rapports sexuels: Données et analyses de cohérence
[pp. 1381-1407]

	Sexualité et société
	Contexte normatif du comportement sexuel et choix des stratégies de prévention
[pp. 1411-1436]
	La masturbation féminine en France: Un exemple d'estimation et d'analyse de la sous-déclaration d'une pratique
[pp. 1437-1450]
	L'échange de paroles sur la sexualité: Une analyse des relations de confidence
[pp. 1451-1475]

	Sexualité et Sida
	Les comportements de prévention du Sida: Prévalence et facteurs favorisants
[pp. 1479-1503]
	Les modèles d'analyse des comportements à risque face à l'infection à VIH: Une conception trop étroite de la rationalité
[pp. 1505-1534]
	Vers un modèle prévisionnel de développement de l'infection VIH en France à partir de l'enquête ACSF
[pp. 1535-1550]

	Back Matter



